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			Avant-propos

			L’histoire de Blood Vipers est totalement fictive. Bien qu’elle s’appuie sur des faits réels, un contexte historique et international véridique et le destin de personnes ayant réellement existé, tout n’est que le fruit de l’imagination de l’auteure.

			Et si un jour la réalité venait à rejoindre la fiction, toute ressemblance ne serait que fortuite.

			
		


		
			
			Trigger Warnings

			Blood Vipers est un romantic suspense dramatique qui s’adresse à un public averti. Il peut aborder des thèmes assez sombres. S’il vous plaît, prenez le temps de prendre connaissance de la liste des thèmes sensibles ci-dessous afin de profiter du texte de la façon la plus responsable possible :

			 

			Scènes intimes explicites (ponctuel)

			Deuil (ponctuel)

			Usage d’armes à feu (ponctuel)

			Violences sexistes et sexuelles (ponctuel)

			Référence à la maltraitance infantile

			(non abordé directement dans le texte)

			 

			Prenez soin de vous,

			Dahlia





		
			Exergue

			
			
			« Si tout le reste demeurait et que lui fût anéanti, l’univers me deviendrait complètement étranger, je n’aurais plus l’air d’en faire partie. »

			 

			Les Hauts de Hurlevent, Emily Brontë




		
			Dédidace

			À Camille, merci de les avoir aimés 

			au point de me rappeler 

			pourquoi je fais ce métier.

			
		


		
			
			Playlist

			PARTIE I

			 

			Stay – Rihanna feat Mikky Ekko

			the 1 – Taylor Swift

			favorite crime – Olivia Rodrigo

			The Devil in I – Slipknot

			Una locura – Ozuna, J Balvin, Chencho Corleone

			Maroon – Taylor Swift

			Good Luck, Babe! – Chappell Roan

			Somebody That I Used to Know – Gotye feat Kimbra

			 

			 

			PARTIE II

			 

			Le Lac des cygnes, op. 20, acte II, scène 1 

			– Piotr Ilitch Tchaïkovski

			Demanding Excellence – Labrinth

			THE GREATEST – Billie Eilish

			doomsday – Lizzie McAlpine

			The Funeral – Band of Horses

			Kill Bill – SZA

			I’m Tired – Labrinth & Zendaya

			my tears ricochet – Taylor Swift

			AMEN – Beyoncé

			 

			CHAPITRE BONUS

			 

			PIToRRO DE COCO – Bad Bunny






       Légend (nom féminin)

			
			
			Légende (nom féminin) :

			 

			1. Récit embelli, où les faits historiques sont transformés par l’imagination populaire

			ou l’invention poétique.

			 

			2. Identité fictive destinée à servir

			de couverture à un agent secret

			en mission à l’étranger.
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			Septembre

			 

			Je ne fais peur à personne.

			Littéralement.

			Et c’est ce qui m’a le plus servi dans la vie. Que ce soit dans mon enfance, dans ma vie personnelle ou dans le travail, mon apparence inoffensive a toujours été un atout. Mes grands yeux clairs, mon teint de pêche, mon physique de brindille et mes longs cheveux roux jouent en ma faveur. « Une vraie poupée » est le commentaire que j’ai le plus entendu. Et tant mieux. Quand on fait mon travail, le fait que personne ne se méfie de nous est une aubaine.

			Je jette un coup d’œil à ma montre, j’y suis presque. Il est 9 heures, c’est dimanche, je ne travaille pas et c’est le premier jour de l’automne à Washington. J’ai enfilé mon plus joli ensemble de sport vert forêt pour un footing matinal. J’avais envie de me dépenser, donc je suis partie pour une course de quinze kilomètres.

			Battre le pavé quand la ville dort encore est un sentiment que j’adore. Ce calme, cette sérénité, cette solitude… Sentir l’odeur de la pluie prête à s’abattre sur l’asphalte et entendre les feuilles craquer sous chacun de mes pas compte parmi les seules choses qui parviennent systématiquement à m’apaiser. Quand j’arrive devant mon immeuble, je ralentis doucement le rythme jusqu’à m’arrêter devant les marches. Je suis à bout de souffle, ma peau rougie par l’effort me brûle. Pourtant, je suis heureuse. Moi qui passe mon temps à me préoccuper de tout, ces derniers temps, je sens disparaître peu à peu cette angoisse qui m’a toujours poursuivie comme mon ombre. Je suis du genre anxieuse. Et quand on a un job comme le mien, où on doit passer son temps à cacher ce qu’on fait à tous les gens autour de nous, ça n’aide pas.

			Lorsqu’entre mes doigts mon téléphone sonne, je comprends immédiatement pourquoi un sourire discret s’affiche sur mon visage.

			C’est lui.

			La raison pour laquelle je me sens mieux, plus calme en ce moment. Et même si je déteste ça, j’ai de plus en plus de mal à me raisonner. Ma tête sait que ce qui se passe entre Diamond, mon collègue, et moi n’est que physique. C’est mon cœur, cet imbécile, qui s’emballe chaque fois qu’il ouvre la bouche.

			— Red.

			Merde…

			Mon nom de code, comme pour tous les agents de mon unité, est celui d’une pierre précieuse. Tout le monde m’appelle Ruby. Mais pour lui… je suis Red. Je me mords les lèvres et secoue doucement la tête quand ce surnom que j’aime un peu trop à mon goût résonne à mon oreille.

			— Ça va ? enchaîne-t-il.

			Sa voix est grave, rugueuse. Je peux facilement l’imaginer toujours au lit, lové entre ses draps anthracite, les mêmes dans lesquels j’étais hier encore.

			— Oui. Je viens de battre mon record sur quinze kilomètres, donc tout va bien.

			— Waouh, je suis impressionné. Comment tu peux être aussi déterminée un dimanche matin ?

			
			— La volonté ? suggéré-je.

			La discipline, ne puis-je m’empêcher de penser.

			— Je pourrais peut-être te pervertir et te proposer de passer la journée avec moi.

			— Au lit ? Pourquoi pas ?

			— Non, j’imaginais quelque chose de plus vertical.

			— Dans la douche ?

			Il éclate de rire, son amusement ronronne dans mon oreille et je souris de plus belle.

			— Non plus. Je pensais à un musée ou à un ciné. Une activité pour laquelle on garderait nos vêtements.

			Je reste un moment silencieuse. Ce n’est pas la première fois qu’il m’invite à faire autre chose que l’amour. Mais je ne l’ai jamais pris au sérieux jusque-là. Avant maintenant.

			Ce n’était pas le deal ! tonne une voix dans ma tête.

			Pourtant, je n’arrive pas à retenir le cri de mon palpitant qui résonne bien plus fort que mon cerveau en un : « Il était temps ! » Je m’apprête à répondre tout en entrant dans mon immeuble quand des hurlements provenant de l’appartement en face du mien m’arrêtent net.

			— Red… Tu es là ?

			— Oui, pardon.

			— Tout va bien ? C’est ta voisine, encore ?

			— Oui.

			— N’interviens pas, appelle la police.

			— Attends, je te rappelle.

			Je raccroche précipitamment et glisse mon téléphone dans la poche de mon legging alors que les plaintes se font de plus en plus fortes. Je traverse le couloir pour rejoindre l’appartement dans lequel une femme hurle qu’on la laisse tranquille. Et manifestement, son interlocuteur n’est pas enclin à l’écouter.

			J’ai deux options : rentrer chez moi et appeler la police ou intervenir. En temps normal, je choisirais la première solution. C’est même ce que je fais depuis des mois. Depuis que le petit ami de ma voisine a emménagé, il lui tape dessus chaque fois que l’envie lui prend. Mais je dois avouer que ça n’a jamais été aussi alarmant. Cette fois, la porte de leur appartement est entrouverte et son désarroi est assourdissant. La complainte de ma voisine est étouffée mais c’est tout ce que j’entends. Elle vibre jusque dans une partie de moi que je pensais enterrée à jamais.

			Je ne peux pas rester sans rien faire !

			Sans réfléchir, je tambourine sur la porte, espérant que cette simple intervention calme la situation. Mais rien n’y fait. Le son de cette détresse que je ne connais que trop bien est insupportable. Sans attendre, je décide d’entrer et de rejoindre le salon. Depuis la première fois que j’ai mis les pieds dans l’immeuble, c’est le silence. Plus personne ne bouge. Le temps semble suspendu et l’homme me fixe avec des yeux ronds.

			— Qu’est-ce que tu fous là, pétasse ? m’invective-t-il.

			Bonjour, déjà ?

			Je lui jette un regard noir avant de me retourner vers sa victime. Lucy, ma voisine, est agenouillée au sol, tentant de reprendre son souffle, une main tremblante posée sur sa gorge.

			Il l’étranglait, ce salaud.

			— Tout va bien, Lucy ?

			— Dégage de mon appartement si tu ne veux pas que je t’en mette une, s’interpose son bourreau.

			Je l’ignore. Le plus important, là, tout de suite, est de savoir comment elle va.

			— T’es sourde, connasse ?

			Cette fois, il fonce sur moi et agrippe ma veste de sport brutalement. En réponse, je pose ma main sur son biceps et appuie sur un point sensible au centre de son muscle avec mon pouce. En moins de temps qu’il n’en faut pour dire « Lâche-moi, trou du cul », ses doigts flanchent et libèrent mon vêtement pendant que mon assaillant laisse échapper un couinement de douleur. Une fois qu’il se trouve au sol, implorant, je le lâche tout en le poussant pour le garder à distance.

			Quand il reprend ses esprits, son visage se transforme. La rage semble prendre possession de son être alors qu’il se rue vers moi. Je me place en position de combat instinctivement. Heureusement, car il tente de me donner un crochet du droit que j’esquive. J’en conclus que c’est le moment pour moi de riposter. Après tout, il ne s’agit que de légitime défense. Du plat de la main, j’assène un coup aussi sec que brutal contre sa tempe et il perd l’équilibre. Il titube et j’en profite pour passer derrière lui. Un coup de pied à l’arrière du genou, et il se retrouve au sol. Dans l’exacte position dans laquelle j’ai retrouvé Lucy. Et je ne l’épargne pas. J’attrape son poignet droit et lui fais une clé de bras.

			— Mais t’es totalement folle ! Lucy, dis-lui de me lâcher tout de suite, s’énerve l’agresseur.

			La jeune femme a du mal à parler. Ses iris font le ping-pong entre son amant et moi sans réussir à comprendre ce qui se passe. L’air hébété, elle remue ses lèvres, mais aucun son n’en sort.

			— Lucy, putain, tu vas te réveiller !

			Et les injures continuent à pleuvoir. Jusqu’à ce que je me rappelle que je ne dois pas lui faire assez mal s’il est encore capable de l’insulter. Je lève son bras dans un angle encore plus inconfortable jusqu’à ce qu’il me supplie d’arrêter. Mais je ne l’écoute pas. Je fixe ma voisine et lui demande de nouveau :

			— Est-ce que ça va ?

			— Oui, murmure-t-elle.

			— Tu veux que j’appelle la police ?

			Elle refuse d’un mouvement de tête.

			— Dis-lui de me lâcher et de se barrer, crache l’homme, éreinté par la douleur.

			
			En face de moi, la jeune femme le regarde droit dans les yeux et prononce :

			— Non.

			— Comment ça, non ?

			— Non, elle reste. C’est toi qui pars…

			Le menton haut, je vois bien qu’elle fait son possible pour retenir les larmes qui font trembler ses lèvres. Pourtant, elle tient bon et répète ses ordres. Cette déclaration fait naître sur mon visage un air de satisfaction que je n’ai même pas envie de camoufler. Je libère la brute épaisse, non sans la projeter contre le sol avant d’aller rejoindre sa victime. Quand l’individu se relève, il est fou de rage et traite ma mère de tous les noms. La pauvre doit se retourner dans sa tombe. Il tente de nouveau d’approcher Lucy, mais je m’interpose. Et évidemment, cette fois, c’est lui qui recule, effrayé.

			— Dégage de chez moi ! assène-t-elle, protégée par mes épaules.

			Il reste un instant totalement déboussolé. C’est sûrement la première fois qu’elle s’oppose à lui ainsi. Pris de court, il me fixe. Je croise les bras sous ma poitrine et lui offre mon air le plus menaçant.

			— Au revoir, conclus-je sobrement.

			Il me dévisage, médusé. Oui, je sais, se faire laminer par une brindille d’un mètre soixante ne doit pas lui arriver tous les jours. Et comme s’il acceptait enfin sa défaite, il jure encore avant de quitter l’appartement en claquant la porte. Je le suis pour la fermer à clé derrière lui.

			— Je suis désolée d’être intervenue, déclaré-je une fois devant Lucy. Mais je t’ai entendue crier et…

			— Merci.

			Elle se précipite dans mes bras et m’enlace tout en éclatant en sanglots. Mon corps reste rigide contre le sien. Je la connais à peine. Mais sa détresse me touche. Plus qu’elle le devrait. Alors je la laisse pleurer sur mon épaule le temps qu’il lui faut. Après quelques secondes, elle se reprend et me libère tout en essuyant ses larmes du revers de la main.

			— Tu sais qu’il va revenir, insisté-je. Tu es sûre que tu ne veux pas que j’appelle la police ou quelqu’un d’autre ?

			— Pas besoin. Je me casse.

			Lucy se rassied dans le canapé, la main toujours posée sur sa gorge, choquée. J’ai fait des recherches sur elle à la seconde où elle a posé ses valises dans l’appartement en face du mien. Elle n’a que 19 ans. L’homme qui la violente en a dix de plus. La voir ainsi, esseulée, me brise le cœur. Et me rappelle des souvenirs que j’aimerais sincèrement oublier.

			— Il a failli me tuer, prononce-t-elle, le regard perdu dans le vide devant elle. Je ne peux pas rester ici.

			— Tu sais où aller ?

			— Oui. Chez ma mère, en Californie.

			Quand ses yeux quittent ceux de la mort qu’elle vient de frôler, c’est pour s’attarder sur moi.

			— Je ne pensais pas que tu arriverais à le maîtriser.

			— Moi non plus, mens-je.

			— On n’aurait pas dit… Tu as fait ça avec une facilité… Tu étais comme une machine, presque froide. Vraiment, je n’aurais jamais pensé que tu pouvais être si…

			Dangereuse ?

			— … forte.

			— Je ne suis pas forte. J’ai juste suivi quelques cours de self-défense.

			Elle ne me croit pas, je le sens. Mais elle n’ajoute rien et j’amène la conversation vers un terrain moins houleux.

			— Je peux t’aider ? T’amener à l’hôpital ou voir un médecin ?

			— Non. Il faut juste que je me tire. Merci, en tout cas.

			— De rien…

			
			Nous n’avons jamais autant parlé. Maintenant, elle en sait un peu trop sur moi. Dans cet immeuble, j’aime avoir l’image de la jeune femme du premier sans histoires qui aime les cafés latte et les joggings matinaux. Je suis heureuse qu’elle quitte la ville. Pour elle et pour moi.

			— Je te laisse, alors, conclus-je.

			— Merci.

			Je m’apprête à partir quand elle m’interpelle :

			— Ah… Et tu as reçu un colis. C’est d’ailleurs à cause de ça qu’on s’est engueulés. Il trouvait que je flirtais un peu trop avec le livreur. Pourtant, je lui ai à peine parlé.

			— Il trouvera toujours une raison de te taper dessus. Le problème est en lui. Ce n’est pas toi.

			Elle me tourne le dos sans réagir à mes mots. Qu’importe. Ils ont résonné dans la pièce et j’espère qu’ils le feront en elle, même quand elle sera loin d’ici.

			Quand Lucy attrape un paquet rectangulaire soigneusement emballé avec une petite ficelle marron, mon cœur manque un battement.

			Ce n’est pas possible.

			Des paquets comme celui-ci, je n’en ai pas vu depuis des années… À ce moment précis, plus rien n’existe. Ma poitrine se serre et je ne suis plus capable de penser.

			— Tout va bien ?

			— Bien sûr, mens-je sans ciller. Merci beaucoup. Bon voyage.

			Je force un sourire mince. Je suis trop concentrée sur le fait de contrôler ma respiration pour dissimuler les interrogations qui tempêtent dans ma poitrine. D’un mouvement de tête, je la salue puis rejoins mon appartement. À chaque pas, je regarde par-dessus mon épaule, pour m’assurer que personne ne me voit avec ce courrier à la main. Une fois la porte fermée à double tour, je me dirige vers la fenêtre de mon salon et tire les rideaux. Ce n’est qu’à ce moment-là que je retire la veste en lycra qui me colle à la peau et m’installe à la table du salon, plaçant le colis devant moi précautionneusement. Le paquet est parfaitement aligné au bord de ma table carrée et je peux enfin inspirer profondément. Mes doigts tremblent alors que je tire sur la ficelle rugueuse. D’abord lents, mes mouvements deviennent de plus en plus pressants. Le besoin de savoir ce qui se cache sous ce papier kraft est dévorant. Comme une bête assoiffée qui réclame d’être repue, ma curiosité prend le dessus.

			Lorsque je me retrouve avec un exemplaire des Hauts de Hurlevent dans les mains, mon téléphone vibre et je serre les dents. Je déteste avoir l’impression qu’on se joue de moi. Un message apparaît.

			Numéro inconnu
DERNIER JOUR : – 20 % 
sur tous les aliments bio 
pour fêter nos cinq ans !
15-7-6
80-10-2
6-20-8
201-30-3

			Mon attention se porte sur la suite de chiffres à la fin du SMS. Ça ressemble à des combinaisons de cryptage assez simples. De celles qu’utiliseraient des enfants s’ils devaient cacher un message. Sans réfléchir, je me saisis d’une feuille de papier et d’un crayon. D’une main, j’ouvre le livre à la page quinze, compte la septième ligne et repère le sixième mot. Je fais de même sur toutes les pages indiquées dans le SMS, jusqu’à ce que la phrase s’affiche.

			« Will find joy again 1. »

			
			Qu’est-ce que cela signifie ?

			Je respire profondément, refusant de laisser la panique me gagner. Je fais mon possible pour réfléchir. Ce message est-il vraiment pour moi ? Qui a bien pu me l’envoyer ? Quel en est le sens ? Pendant un moment, j’ai envie de répondre, d’envoyer à cet expéditeur un message lui demandant d’expliquer cette mascarade. Mais je me reprends.

			C’est trop dangereux.

			Rapidement, j’efface le SMS et m’apprête à me débarrasser du livre quand le bruit de la poignée de ma porte d’entrée qui se tourne me fait paniquer à nouveau. D’un bond, je me lève et porte la main en direction de la pince dorée dans mes cheveux, quand une voix à travers le panneau de bois m’apaise instantanément. La seule capable de me faire cet effet-là.

			— Red, tout va bien ?

			Il est là, Diamond. Debout dans mon appartement, les clés que je lui ai données en main. Lorsqu’il repère mon air tendu, il se précipite vers moi.

			— Qu’est-ce qui se passe ? Tu as l’air contrarié…

			Je nie silencieusement.

			— Ne me dis pas que ce connard de voisin t’a fait quelque chose ?

			— Non, le détrompé-je en riant doucement. Comme s’il en était capable. Qu’est-ce que tu fais là ?

			— Rien… Tu as raccroché précipitamment et j’ai un peu flippé…

			Un sourire gêné vient soulever un coin de ses lèvres. Il veille sur moi. Même s’il sait que je n’en ai pas besoin, il est toujours là pour s’assurer que je vais bien. Il se préoccupe toujours de moi. Et cela rend très difficile le fait de raisonner mon cœur. Personne n’a jamais pris soin de moi.

			— Vraiment, tout va bien, le rassuré-je.

			
			Il me prend dans ses bras et j’ai enfin l’impression de reprendre mon souffle.

			— Je viens de voir ta voisine partir en courant. C’est à cause de toi ?

			— Non… nié-je pitoyablement.

			— Red…

			— Il allait la tuer. J’étais obligée d’intervenir. Lucy a juste décidé qu’il serait plus prudent de disparaître.

			— Tu n’as pas trop amoché le type ?

			— Pas du tout… Je ne suis pas stupide. Je n’ai pas envie que tout le voisinage sache que je suis une agente du FBI.

			— Bien vu.

			Tendrement, il glisse ses doigts autour de ma nuque et caresse ma joue du bout de son pouce.

			— Donc tu es sûre que tout va bien ?

			— Sûre et certaine.

			Ses lèvres se posent sur les miennes et leur chaleur me sort de la froideur des mots que je viens d’inscrire sur ce bout de papier.

			— Du coup, maintenant que je suis là… On peut peut-être revenir sur ma proposition.

			— Un musée, donc ?

			— Oui, mais pour des raisons d’équité évidentes, on peut aussi tester la tienne. On va sous la douche ?

			— Parfait. Vas-y, je te rejoins.

			Il se tourne en direction de ma salle de bains. Quand il contourne ma table de salon, il attrape le livre posé dessus et se tourne vers moi, esquissant une moue de surprise.

			— Les Hauts de Hurlevent ?

			— Oui, j’ai envie de me remettre à la lecture.

			Il jette un coup d’œil au papier kraft sur la table.

			— Tu l’as trouvé où, emballé comme ça ?

			
			Ses sourcils sont froncés alors qu’il inspecte l’œuvre. C’est l’inconvénient de fréquenter un agent. Nous sommes des spécialistes de l’investigation. Et en effet, cet ouvrage posé sur ma table peut sembler suspect, ou du moins hors de l’ordinaire. Il a raison, mais il n’est pas question qu’il le sache tant que je n’aurai pas tiré cette histoire au clair.

			— C’était un livre surprise que j’ai pris à la librairie.

			— C’est-à-dire ?

			— Tu choisis un titre emballé et tu ne sais pas lequel c’est.

			— Quel est l’intérêt ?

			— C’est dans le nom, Diamond… C’est une surprise, susurré-je en passant mes bras autour de sa large poitrine.

			Je pose ma joue sur son dos et cale ma respiration sur la sienne. Je dois me détendre et il n’y a pas mieux que lui pour ça.

			— Je ne comprends pas le concept de se surprendre soi-même, mais OK, concède-t-il en déposant l’ouvrage sur la table. Si tu aimes les surprises, celle qui t’attend sous la douche devrait te plaire…

			Je souris doucement en lâchant ma prise autour de son corps.

			— Je n’en doute pas une seule seconde.

			Quand la silhouette de mon amant file dans l’autre pièce, mon air enjoué disparaît. Rapidement, je me saisis du papier kraft et le fourre dans la poubelle de la cuisine. Je fixe le classique d’Emily Brontë entre mes doigts, les traits fermés. Même si je ne comprends pas le sens de tout cela, ça ne me dit rien qui vaille. En un souffle rageur, je range le livre dans ma bibliothèque avant de rejoindre Diamond dans la salle de bains.

			Je ne peux pas gérer ça tout de suite.

			Et de toute façon, ce n’est qu’une mauvaise blague.

			C’est impossible.

			J’en suis persuadée. Pour une raison simple : les morts ne peuvent pas parler. Et s’ils le pouvaient, cela ferait longtemps qu’ils seraient venus me hanter.

			
			Je me déshabille et me faufile sous le jet chaud de la douche. Diamond me laisse passer avant de poser une main sur mon ventre et de ramener mon corps contre le sien. L’eau chaude coule sur mon corps et le détend. Les doigts épais de mon amant caressent mon dos. Il trace sans y prêter attention les lignes des deux plus longues cicatrices qui cisaillent ma peau. Comme d’habitude, il ne dit rien, ne me demande pas d’où elles viennent. Il a déjà essayé. Mais face à mon silence, il semble s’être fait une raison. Je me tourne et dépose un remerciement tacite sur ses lèvres.

			— Tu es sûre que tout va bien ? me demande-t-il en embrassant mon épaule.

			J’inspire puis offre à l’agent du FBI devant moi des yeux ronds pleins d’une innocence que je ne sais que trop feindre avant de répondre :

			— Tu es là… Comment ça pourrait ne pas aller ?

			Quand un air heureux remplace celui, plus suspicieux, qui flottait sur ses traits, je suis heureuse. Décidément, personne ne se méfie de moi. Pas même un agent spécial formé à repérer ce genre de chose. Alors qu’ils le devraient. Tous.

			Hier comme aujourd’hui. Et si j’en crois le nouveau livre qui trône dans ma bibliothèque, demain plus que jamais.
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			Un mois plus tard

			— C’est tout ce dont tu es capable, ma chérie ?

			Son poing fend l’air et se dirige droit vers mon menton. J’esquive de justesse, un sourire revanchard sur les lèvres. Cela fait deux heures que nous nous entraînons dans l’une des salles prévues à cet effet au siège du FBI.

			Loin de se laisser abattre, Diamond enchaîne les attaques et je recule pour les esquiver jusqu’à perdre légèrement l’équilibre. Il faut absolument que je retrouve de la stabilité si je ne veux pas atterrir sur les fesses. Quand un énième crochet m’assaille, je sais que je vais tomber. Tant pis ! De toute façon, avec lui, ce n’est pas une mauvaise idée d’attaquer bas. Diamond est grand, musclé, et sa carrure ne lui permet pas beaucoup de flexibilité.

			Je m’abaisse au ras du sol non sans agripper son T-shirt et me sers de ma jambe pour porter un coup au niveau de la cheville de mon adversaire. D’un geste précis, j’effectue un balayage, son corps s’effondre et je ne perds pas une seule seconde. Je me rue sur lui pour l’immobiliser, mais j’arrive trop tard. Dès que je tente une prise, il prend le dessus. Sans difficulté, il attrape mes poignets et me maîtrise.

			Juste au moment où ses lèvres se soulèvent en un sourire sensuel, je profite de ce qu’il ne soit pas totalement concentré et lui assène un coup de genou dans les côtes. Il étouffe un soupir douloureux avant de me déséquilibrer et de me faire tomber en arrière. Au sol, mon dos contre son torse, je ne lâche rien.

			Une fois face à face, nous ne bougeons plus le temps d’une seconde. Haletants, ses bras puissants autour des miens, nous restons un instant à nous contempler. La sueur coule sur ses tempes, mouille ses cheveux courts, et pendant un moment, ce n’est pas l’effort qui soulève ma poitrine vivement.

			— Tu abandonnes, Red ?

			— Bien sûr… Quand je serai morte ! déclaré-je en me tournant vers lui.

			Cette phrase lui décroche un rictus admiratif. Et je profite de ce qu’il plonge un peu trop longtemps ses yeux dans les miens pour me défaire de sa prise et enrouler mes cuisses autour de son cou. Je me sers de la force du centre de mon corps pour le retourner, jusqu’à me hisser au-dessus de lui.

			— Tu sais quoi ? Je veux bien mourir maintenant. Il y a clairement pire.

			Il rit, mais je resserre ma prise autour de sa tête et, rapidement, il devient rouge.

			— Tu es sûr ?

			— Je retire ce que j’ai dit, s’étrangle-t-il.

			— On est d’accord, j’ai gagné ?

			— Oui.

			Ses mots ne sont plus qu’un murmure. Je comprends qu’il est temps de le laisser reprendre son souffle. Lorsque je détends mes genoux, Diamond inspire bruyamment. J’ai totalement conscience qu’il m’a laissée gagner, mais ça ne m’empêche pas de me pavaner.

			— Putain… Tout ça pour choisir ce qu’on mange à midi ? crache-t-il entre deux toux sonores.

			— Imagine ce que je ferai pour décider de la destination de nos vacances…

			
			Je lui tends une main qu’il accepte et l’aide à se remettre debout. Une fois sur pied, il se rapproche.

			— Tu as envie qu’on parte ensemble en vacances, Red ?

			Mon corps est tout près du sien. Diamond est beau. Ses yeux bruns sont chauds, profonds, de la même teinte que les feuilles d’un chêne en automne. Sous son T-shirt de sport, je peux voir ses pectoraux délicatement dessinés se soulever à chaque inspiration. Quand son bras s’enroule autour de ma taille pour me ramener plus près de lui, je suis à bout de souffle. Et cette fois, j’en suis certaine, ça n’a rien à voir avec notre séance d’entraînement. Sentir sa peau approcher dangereusement la mienne est envoûtant. Ce n’est qu’au moment où il dépose un baiser sur mes lèvres que je reprends mes esprits.

			— Arrête !

			Je tourne brusquement la tête, scrutant la seule fenêtre de la salle pour m’assurer que personne ne nous a surpris.

			— C’est bon… Détends-toi, Ruby, râle-t-il en insistant sur mon nom de code, qu’il n’utilise normalement jamais. De quoi tu as peur, au juste ?

			Je sens dans sa voix une pointe d’amertume que je ne lui connaissais pas avant aujourd’hui. Ou pour être précise, avant ces derniers jours. Diamond a dû partir en mission pendant quelques semaines et il est vrai qu’il m’a manqué. Je sais que c’est réciproque. Depuis que nous nous sommes retrouvés, les choses sont différentes entre nous. Comme si l’absence avait réussi à révéler les sentiments qu’aucun de nous deux n’était capable de reconnaître. Pour autant, je ne suis pas prête. Les choses ont toujours été claires entre nous : notre carrière avant tout. C’est pour cette raison que mes traits se font plus durs quand je réponds :

			— Tu sais que je ne veux pas que les gens ici se fassent des idées.

			
			— Comme quoi ? Qu’on couche ensemble ? Ce ne sont pas des « idées », mais des faits.

			— Non. Ça, je m’en fiche. Je ne voudrais pas qu’ils s’imaginent qu’on est en couple.

			Dès que cette phrase passe la barrière de mes lèvres, je la regrette. C’est plus complexe que ça, et il le sait. Je suis donc surprise de l’entendre rétorquer :

			— Ce serait si affreux ? D’être ma petite amie ?

			— Parce que c’est ce que tu veux, maintenant ? Une petite copine ? Ce n’est pas ce que tu disais quand on a commencé à se fréquenter.

			— Je n’ai pas non plus dit que j’étais d’accord pour cacher ce qui se passe entre nous au boulot… Ce n’était pas censé…

			Durer. Je le sais. Continuer de le voir alors que nous savons pertinemment que rien de sérieux ne pourrait émerger entre nous est une chose, être cataloguée comme la petite amie d’un des agents les plus prometteurs du FBI en est une autre.

			— Désolée, déclaré-je d’un ton morne qui détonne avec des excuses sincères. Ma carrière…

			— Oui, ta carrière est la chose la plus importante pour toi, me coupe-t-il sèchement.

			Quand, à ces mots, il esquisse une grimace, je réplique sans le ménager :

			— C’est ce que tu voulais aussi. Du sexe. Rien d’autre, non ?

			— C’est fou comme tu peux être froide parfois. Oui, c’est ce que je t’ai dit il y a deux ans, quand tout ça a commencé, mais aujourd’hui c’est plus complexe que ça. Red…

			— Diamond, c’est facile pour toi. Tu as tout. Ta carrière n’est plus à bâtir, ton talent n’est plus à prouver.

			— Les tiens non plus.

			— Tu rigoles, Mister Ivy League ? Tu sais très bien qu’on ne nous confie pas les mêmes missions. Et je comprends. Ton CV parle pour toi. Tu as fait Princeton, tes missions sont toutes plus impressionnantes les unes que les autres. Moi, je n’ai pas de diplôme, je dois prouver tous les jours que je mérite ma place ici.

			Je sais que je me trouve des excuses mais il doit comprendre que je ne suis pas prête.

			— Tu as fait l’armée et tu as réussi à impressionner chaque personne que tu as croisée au point d’être recrutée par le FBI, s’agace-t-il. Ils sont venus te chercher, alors que moi, j’ai dû postuler comme la plupart des gens ici. Ne te cache pas derrière ta carrière. Si tu ne veux pas qu’on soit ensemble, dis-le !

			Je m’apprête à intervenir quand les portes de la salle d’entraînement s’ouvrent en grand. L’assistant de notre chef de section apparaît dans l’embrasure et nous interpelle sans aucune sorte de cérémonie :

			— Diamond, Ruby, vous êtes attendus.

			Je recule instantanément et mon pouls s’accélère. À ce mouvement, le regard de Diamond se durcit et sa mâchoire se raidit.

			Je suis désolée, Diamond, mais je ne peux pas.

			— On a le temps de prendre une douche ? rétorqué-je, tentant de dissimuler le malaise ambiant.

			— Je préviens le directeur que vous arrivez dans trente minutes.

			Quand la porte se ferme derrière lui, je respire à nouveau. À quelques secondes près, il nous aurait surpris transpirants, l’un contre l’autre, et ce n’est pas envisageable. Je refuse que cette relation interfère avec ma carrière.

			— Bon, il semblerait que tu m’aies mis une raclée pour rien. Notre déjeuner purement professionnel est annulé.

			Je n’ai même pas le temps de répliquer quoi que ce soit que Diamond me tourne déjà le dos.

			— Tu vas où ?

			— Prendre ma douche ! Tu n’as pas entendu ? Le travail nous appelle. Ça devrait te plaire, non ?

			
			Ses reproches à peine dissimulés me tordent le ventre. Parce que je sais qu’il a raison. Une nouvelle mission m’excite bien plus qu’un déjeuner en tête à tête. Ce que j’ai beaucoup de mal à comprendre, c’est en quoi ça le dérange. Je suis une travailleuse acharnée. Comme lui.

			C’est même la chose qu’il préférait chez moi quand on s’est rencontrés.
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			La porte claque et se referme bruyamment sur mon passage alors que j’entre dans un des vestiaires libres de la salle d’entraînement. Il y en a un grand, collectif, un peu plus loin. De petites cabines exiguës mais individuelles existent également. Heureusement, l’une d’elles est libre aujourd’hui. Je ne suis pas d’humeur à taper la discussion à cet instant précis.

			Je pose mon sac sur le banc devant moi, et en sors une serviette et de quoi prendre ma douche.

			« C’est ce que tu voulais aussi. Du sexe. Rien d’autre, non ? »

			Les paroles de Red tournent dans ma tête et j’ai envie de tout casser.

			— Putain de merde !

			La colère bout en mon centre. Ce nœud de frustration me coupe l’estomac comme un uppercut en plein dans le ventre. Comment peut-elle dire une chose pareille ? Son détachement en toutes circonstances m’agace. Mais ce qui m’énerve le plus, c’est que ce qu’elle dit est vrai. C’est moi qui suis allé la voir, le soir de notre première mission. On avait bu quelques verres avec l’équipe. Elle ne disait rien, assise dans un coin, son attention apparemment absorbée par le panorama nocturne à travers les vitres, mais j’étais certain qu’elle était bien plus concentrée sur son environnement qu’elle le laissait entendre. Un agent sait reconnaître ce genre de travers typique de notre métier.

			
			Red était là, discrète et sublime dans un ensemble noir. Elle me semblait si sérieuse, si concentrée. Mes collègues me chambraient parce que je revenais d’une mission où je devais séduire une cible pour la mettre sur écoute. On m’avait donné un mois pour le faire et j’avais accompli ma mission en trois heures. Après la vingtième blague sur mes performances sexuelles, elle avait levé les yeux au ciel. J’étais sûr qu’elle nous écoutait. Alors pour m’en assurer, j’ai prononcé : « Au lieu d’espionner les conversations de tes collègues, tu pourrais rentrer à l’hôtel avec moi. Je te prouverai que tout est vrai. » Elle s’est tournée instantanément, a plongé dans les miens ses yeux vert sombre à cette heure si tardive. Je croirais voir sa silhouette moulée dans une robe noire se lever devant moi tant le souvenir d’elle est vif. Elle a terminé sa pinte cul sec et, d’une démarche souple, s’est frayé un chemin dans le mur de mecs en costumes gris pour me faire face. Pas un sourire, rien. Pendant un moment, j’ai cru qu’elle allait m’en mettre une. Ses iris clairs ont passé tout mon être au crible. Quand son regard a de nouveau rencontré le mien, je me souviens avoir retenu mon souffle. Par anticipation, appréhension, comme pour me préparer à un coup qui n’est jamais venu. Ou du moins, qui n’est pas arrivé tout de suite. Sur le moment, elle m’a simplement dit : « Allons-y. » Et je dois avouer que j’ai souri et l’ai suivie. Sans savoir qu’elle serait le meilleur coup de ma vie. Sans me rendre compte que la seule claque que j’allais me prendre de sa part n’arriverait que des années plus tard et qu’elle me heurterait en pleine poitrine.

			Pour ma défense, je pensais vraiment que ce serait elle qui tomberait amoureuse en premier. Moi qui passais mon temps à lui répéter de ne pas s’attacher à moi, je me rends compte aujourd’hui que c’est à mon cœur que j’aurais dû rabâcher ces mots.

			Encore aurait-il fallu que je sache que j’en avais un !

			Les souvenirs de cette première soirée s’imposent à moi alors que je fais glisser mon short le long de mes jambes. Une fois totalement nu, je tourne le robinet de la douche et un jet d’eau jaillit du pommeau. Je n’attends même pas que l’eau soit chaude pour m’y glisser : j’ai besoin de me remettre les idées en place.

			Je suis un agent spécial, un espion du FBI. Je peux être catapulté à l’autre bout du pays du jour au lendemain, et c’est pour cette raison que je voulais me sentir libre de le faire sans avoir à gérer une histoire d’amour à distance. Mais voilà. Tel est pris qui croyait prendre. La température du jet monte doucement et dans mon esprit, la silhouette de la femme aux yeux impénétrables se dessine. Celle qui aurait dû n’être qu’une collègue. Je passe ma tête sous l’eau, espérant reprendre le contrôle. Nous avons une réunion importante dans à peine vingt minutes. Je ne peux pas me permettre de penser à ça. Entre nous, c’est physique, ça l’a toujours été. Nos corps se sont rencontrés avec une évidence déconcertante. Puis, pareil au chant d’un oiseau moqueur, son rire résonne dans ma tête. L’image de ses lèvres charnues étirées en un sourire me nargue.

			J’aime passer du temps avec elle. Certes, tous les moments que nous vivons ensemble sont rythmés par nos déplacements et tournent autour des retrouvailles de nos corps mais, avec le temps, c’est devenu bien plus. Je me surprends à sentir l’excitation monter à peine ai-je mis un pied dans l’avion de retour vers D.C., et mon cœur s’emballe à la seconde où je la serre dans mes bras. Et plus le temps passe, plus j’ai du mal à refréner les sentiments qui tambourinent dans ma poitrine. La frustration danse sous ma peau et me démange. Je finis par poser le revers de mes poings contre la faïence devant moi. La tête baissée, je laisse l’eau glisser contre mon crâne avant de s’écraser en cascade entre mes pieds. Doucement, ma mâchoire se serre jusqu’à ce que mon corps tout entier soit raidi par la colère. Je tape doucement du poing contre le mur.

			Puis une caresse aussi douce qu’une onde d’eau chaude passe dans mon dos et ma respiration s’arrête. Je crois à un mirage. Ce n’est que lorsque j’ouvre les yeux que je repère deux pieds placés entre les miens.

			— Putain, Red ! Tu m’as fait peur.

			Elle ne dit rien et m’offre un sourire faussement désolé. Je ne l’ai même pas entendue entrer. La porte était pourtant fermée à clé. Mais c’était compter sans ses talents pour crocheter les serrures. Le souffle court, je la contemple, médusé. Comment fait-elle pour faire baisser sa garde à un agent du FBI ? Le pire, c’est que je crois que c’est ce que je préfère chez elle. J’ai été formé pour tout anticiper, tout calculer, pour savoir réagir à chaque instant. Elle m’a donné une clé de son appartement, mais moi, je n’en ai pas eu besoin. Parfois, il m’arrive aussi de rentrer chez moi et de la trouver dans mon lit. Et j’adore ça. Parce qu’avec elle, je ne sais jamais à quoi m’attendre. Elle rend la vie intéressante, palpitante, drôle et surprenante. Doucement, comme le printemps qui s’installe après l’hiver, elle a mis du soleil dans mon quotidien monotone. Et il est de plus en plus difficile pour moi d’imaginer un avenir sans elle.

			Même si c’est tout ce que je voulais éviter.

			Comme si elle pouvait entendre le vacarme entre mes tempes, elle passe sa main dans mes cheveux pour les ramener en arrière. En un mouvement, elle fait taire les pensées contradictoires qui s’affrontent dans l’arène de mon esprit. J’aimerais sincèrement que la sensation de ses doigts sur moi ne soit pas aussi agréable. Mais sans le vouloir, je ferme les yeux et mon corps tout entier se détend sous sa marque de tendresse.

			— Qu’est-ce qu’on fait ? soufflé-je alors que son corps nu se rapproche dangereusement du mien.

			— Ce qu’on fait de mieux.

			Ses petites pinces dorées en forme de papillon retiennent ses cheveux en arrière et dégagent son visage. Un léger sourire flotte sur ses traits alors que ses tétons d’un rose tendre rencontrent ma peau. La pointe durcie de son corps est si agréable qu’un frisson danse dans mon dos. Un grognement de plaisir m’échappe. Elle a raison. Elle et moi avons toujours eu cette attraction physique forte, qui n’a fait que se renforcer à mesure que la connexion émotionnelle se créait. Ses mains remontent le long de mes bras jusqu’à prendre mon visage en coupe. D’une légère pression, elle penche mon visage vers le sien.

			— Dis-moi de partir. Dis-moi de quitter cette douche et de te foutre la paix pour toujours. Et je te jure que c’est ce que je ferai. Si ce qui se passe entre nous n’est plus ce que tu veux, je disparaîtrai de ta vie.

			Je me tais. Malgré moi, ma respiration est agitée. J’aimerais lui dire que oui. Que ce que nous avons aujourd’hui ne me suffit pas, mais je ne suis pas prêt à la perdre. J’ai passé trois semaines sans elle, et mon cœur habitué à une maîtrise totale ne s’est affolé que lorsqu’un message d’elle apparaissait sur mon écran. Elle est mon endorphine, ma dose d’adrénaline, d’ocytocine. Sans le remarquer, je suis devenu accro à ce qu’elle arrive à déclencher chez moi.

			Lentement, je pose ma main dans son dos et laisse la pulpe de mes doigts savourer la sensation de sa peau fine. La pointe de mon majeur trace la ligne légèrement bombée de l’une des cicatrices sensibles qui serpentent sur sa colonne vertébrale. Je peux voir la chair de poule s’éveiller sur son épiderme malgré l’eau chaude et la vapeur qui nous entoure.

			Une fois les mains sur ses hanches, je la soulève pour que son visage fasse face au mien. Ses lèvres à quelques centimètres des miennes, je plaque son dos contre la faïence. Elle frissonne au contact du carrelage froid. Mais ça ne l’empêche pas d’enrouler ses jambes autour de ma taille.

			L’eau brûlante tombe en cascade dans mon dos. D’une main, je soulève ses fesses et de l’autre, je passe mes doigts autour de mon sexe pour pouvoir m’enfoncer en elle avec facilité.

			
			Le râle qui m’échappe est rauque et profond alors que je la pénètre. Être en elle est si bon, autant que de rejoindre une source chaude en plein hiver.

			— Je ne peux pas me passer de toi. Même si je le voulais. Et tu le sais pertinemment, insisté-je en m’enfonçant un peu plus profondément en elle. Tu sens ce que tu me fais ?

			La cabine est si petite qu’elle peut caler ses pieds contre la paroi opposée et se maintenir en place toute seule. Ce qui me laisse bien plus libre de mes mouvements. Sans la ménager, j’intensifie mes va-et-vient. Les ongles enfoncés dans mes épaules, elle gémit, me répète encore et encore de ne jamais m’arrêter. Le jet d’eau brûlant fouette sa poitrine jusqu’à la faire rougir sous son passage. Je veux qu’elle me regarde. Je veux qu’elle sente ce qui se passe entre nous. Qu’elle ne puisse plus jamais nier que nous sommes faits l’un pour l’autre.

			Ses lèvres s’agitent, mais aucun mot n’en sort. Je vois passer dans ses yeux une lueur que je n’arrive pas à lire. Ou plutôt, que j’ai peur de comprendre.

			— Dis-moi tout ce que tu gardes pour toi, Red. Parle-moi.

			Elle hésite, je crois voir sur les traits de son visage la bataille intérieure qui a lieu dans son cœur. En un souffle chaud, elle rend les armes.

			— Diamond… Moi non plus, je ne peux pas me passer de toi, murmure-t-elle entre deux gémissements de plaisir. J’ai besoin de toi, même si je voudrais que ce ne soit pas le cas.

			Puis ses dents attrapent sa lèvre inférieure et la mordent, comme pour taire cet aveu. Ses paupières se ferment, et je la sens partir. Son orgasme est si proche qu’elle se contracte autour de moi. Égoïstement, je voudrais la garder ici, avec moi. Continuer à lui faire l’amour pendant des heures. Mais ce n’est pas possible. Le devoir nous appelle.

			Avec réticence, mon pouce se fraye un passage entre ses jambes, suivant le parcours de l’eau vers le point le plus sensible de son anatomie. Je sais la pulpe de mon doigt au bon endroit quand ses paupières se soulèvent brusquement et que sa bouche s’entrouvre, laissant passer son souffle chaud et haletant.

			Je veux qu’elle me supplie de la faire jouir, qu’elle répète mon nom encore et encore pour que je la libère de ce besoin dévorant de se laisser submerger par l’orgasme. Et c’est ce qu’elle fait. Tout contre mon oreille, elle me chuchote ces choses que personne à part nous ne doit entendre. Elle chuchote encore et encore à quel point c’est bon, à quel point elle aimerait que ça dure toujours. En échange, je murmure comme elle est belle, et que je ne suis pas sûr de réussir un jour à me passer d’elle.

			C’est tout le contraire de ce qu’on s’était juré, et c’est sublime.

			Je me laisse aller en elle pendant que son corps tremble autour du mien. Mon cœur ancré à ses lèvres, je laisse le râle de la jouissance résonner contre sa langue. Et alors que je pave son cou de baisers, je suis sûr d’une chose. Je serais incapable de dire quand ça s’est produit, ou même où. Mais qu’importe l’endroit ou le moment, je suis tombé amoureux d’elle, et il y a peu de chances que j’arrive à m’en relever.
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			Toc, toc.

			Deux coups secs contre le panneau de verre de la porte, puis une voix grave nous ordonne :

			— Entrez !

			Diamond appuie sur la poignée du bureau de notre chef. La pièce est inondée par la lumière timide du soleil de Washington D.C. À l’instant où notre supérieur lève la tête de sa paperasse, son visage s’adoucit.

			— Diamond, c’est un plaisir de te recevoir.

			Il serre la main de mon homologue masculin, un sourire en coin aux lèvres. Diamond a cet effet-là sur les autres. Son intelligence, son physique athlétique et son aisance en toutes circonstances le rendent affreusement attirant. On a envie soit de le voir nu, soit de l’inviter à aller boire un verre. Il n’y a que très rarement d’autres possibilités. Il est tout mon contraire. Alors qu’il est généreux en société, je reste avare de mots.

			— C’est un plaisir de vous revoir. Même si je dois avouer que nous étions assez surpris de votre demande de nous recevoir tous les deux.

			D’un geste élégant, il rappelle ma présence à mon responsable hiérarchique.

			— Bonjour, agente Ruby, me salue-t-il poliment. Installez-vous.

			
			— Merci, Richard, déclare Diamond, si à l’aise que ça me gêne.

			Déjà, il l’appelle par son prénom. Je sais qu’il va jouer au golf avec lui et qu’il leur est déjà arrivé de déguster un bon verre de Lagavulin de seize ans d’âge ensemble. Ils ne sont pas amis, mais il est vrai que mon collègue a quelques passe-droits.

			— Bon, je viens de recevoir un appel du bureau régional de Boston. Ils ont une mission assez sensible et ils ont pensé à vous.

			— Black Venus et Onyx sont de retour sur le territoire ?

			Nous avons été appelés à plusieurs reprises pour assurer la protection de ces agents, qui ont comme légende d’être un couple de célébrités. Sauf que je ne vois pas pourquoi ils se rendraient à Boston cette fois ; en général, c’est plutôt New York ou Los Angeles.

			— Non. C’est autre chose.

			Diamond et moi échangeons un regard perplexe.

			— Vous devez vous demander ce que l’antenne du Maine peut bien vous vouloir, s’amuse presque notre responsable.

			— J’imagine que quelqu’un leur a glissé nos noms… intervient Diamond.

			— Exactement. Vos bons et loyaux services pour la CIA auprès de personnes sensibles ont été remarqués.

			Nous n’avons accompli que peu de missions ensemble, Diamond et moi. Mais celles que nous avons pu effectuer demandaient un niveau de confidentialité assez élevé et une discrétion à toute épreuve. Je suppose que c’est cette exposition qui nous amène ici, aujourd’hui.

			— Vous savez de quoi il retourne ? interroge Diamond avec assurance et décontraction.

			Je suis tout sauf détendue. Je le cache très bien, mais je suis extrêmement anxieuse. À chaque départ en mission, je suis stressée. Et je sens que celle-ci est différente. Pour commencer, il n’est pas courant que ce soit notre directeur qui nous briefe. Ensuite, si je me fie à l’air fier de ce dernier, je sais qu’on est tombés sur un gros poisson. Le genre qui, si nous arrivons à mener la mission à bien, pourrait servir à la carrière de toutes les personnes présentes dans cette pièce et plus encore. Mais je ne suis pas bête. Plus belle est la médaille, plus grand est le danger pour l’obtenir.

			— Non. On a simplement daigné me dire que ta perspicacité et la discrétion de la demoiselle seraient un atout.

			La demoiselle… Donc Diamond est réquisitionné pour ses analyses fines et moi, parce que je sais la fermer ?

			Super !

			Pourtant, j’offre un sourire poli à mon chef. Je ne peux pas lui en vouloir. En plus de sa misogynie, c’est ce que je laisse entrevoir qui joue sur l’image qu’il a de moi.

			— Je pense que c’est le duo que nous formons qui intéresse la CIA. Ruby est une redoutable agente de terrain, dit Diamond.

			Je sais ce qu’il fait. Il essaie de rattraper la remarque au ras des pâquerettes de notre chef. Et c’est adorable, comme tout ce qu’il fait. Mais encore une fois, je n’en ai pas besoin. Je suis largement capable de me défendre. Si je ne le corrige pas alors qu’il me prend pour une conne, c’est simplement parce que ça m’arrange.

			— Oui, bien sûr. Ruby est un fabuleux atout, prononce notre chef froidement alors que son regard fait le ping-pong entre Diamond et moi.

			Quand l’échange continue un peu trop longtemps, que le silence s’éternise alors que les paupières de notre chef se rétrécissent, je ne peux m’empêcher de deviner la question qui est sur le point de traverser la barrière de ses lèvres :

			— Avant que je vous donne la suite des instructions de la mission, est-ce qu’il y a quelque chose que je devrais savoir ?

			Je secoue la tête sans me défaire de mon flegme.

			
			— Il ne se passe rien entre vous ?

			— Rien de romantique si c’est la question, conclus-je formellement.

			Je me tourne vers Diamond. Son regard est dur, mais c’était nécessaire. Les relations entre agents sont acceptées, mais elles doivent être déclarées au service des ressources humaines, et impliquent de nombreuses conséquences. Comme de ne pas partir sur le terrain ensemble, et ça, il en est hors de question. C’est peut-être la mission que j’ai attendue toute ma carrière au FBI. Je ne vais pas la jeter par la fenêtre parce que j’aime un peu trop coucher avec mon collègue. Quoi qu’il puisse y avoir entre Diamond et moi, ça peut attendre la fin de cette mission.

			— Diamond ? l’interroge le patron.

			Il reste une seconde le regard plongé dans le mien avant de déclarer calmement :

			— Vous avez entendu Ruby. Je n’ai rien à ajouter.

			Il nous examine une dernière fois de ses iris de pierre, puis reporte son attention vers les documents posés devant lui. Je ne vois pas ce qu’il y a écrit exactement, mais je sais que le directeur ne nous dit pas tout. J’aperçois tout juste les lettres « SVR ». Mon cœur manque un battement.

			Les services secrets russes ?

			Quand je relève les yeux, mon chef me fixe d’un air réprobateur et range son dossier dans son tiroir.

			Définitivement, il en sait bien plus que ce qu’il veut nous faire croire.

			— Bien… Dans ce cas, je suis ravi de vous apprendre que vous pouvez emballer vos affaires, votre avion pour Boston part demain matin à 8 heures.

			Instinctivement, je regarde ma montre. Il est 13 heures. Il me faut normalement deux heures pour faire mes valises et partir en mission sereinement. C’est plus fort que moi, je suis de nature méfiante. J’aime assurer mes arrières. Mais si la mission est plus risquée que d’habitude, peut-être que je les ferai avec plus d’attention. Dans ce cas, les dix-neuf heures avant le départ ne seront pas de trop.

			— Demain ? s’étonne mon partenaire.

			— Oui. Tu veux que j’appelle la CIA pour leur dire que notre agent trouve leur délai un peu trop court ? le charrie l’homme.

			— Non, mais j’en déduis que la mission, en plus d’être délicate, est très urgente. Si elle est sous la juridiction de l’antenne de Boston, il pourrait s’agir d’un danger imminent, soit technologique, soit au niveau militaire.

			Le coin de la lèvre de notre supérieur se soulève et je sais que Diamond aussi a repéré ce petit mouvement.

			— Et je me rends compte que vous en savez plus que vous voulez bien le dire, surenchérit mon collègue.

			— En effet.

			— Mais vous ne nous direz rien ?

			— Non. Parce que, premièrement, on ne pose pas de questions quand la directrice nationale de la sécurité vous appelle personnellement. Et deuxièmement, la situation est assez inédite. En plus, ils préfèrent vous briefer eux-mêmes, annonce-t-il pour clore le sujet, une pointe d’admiration dans la voix. C’est dur de vous cacher quoi que ce soit, Diamond. Bravo.

			— Merci.

			Je souris poliment alors que mon esprit est occupé à se demander en quoi cette mission peut bien consister.

			— Bien. Tous les détails vous seront communiqués sur Proton.

			Je hoche la tête. ProtonMail est notre messagerie sécurisée en interne. Je sais déjà que je vais attendre les informations de la mission avec impatience.

			— Pour le reste, tous les équipements vous seront donnés par le bureau de Boston. Si vous avez des questions, vous les poserez le moment venu. Merci.

			
			Diamond se lève et je comprends que le rendez-vous est terminé. Mon chef me serre la main et me souhaite une bonne mission. Mais au moment de saluer mon collègue, il s’éclaircit la voix et déclare :

			— Diamond, tu peux rester, s’il te plaît ? Ruby, vous pouvez y aller.

			Je quitte la pièce pour tomber nez à nez sur l’assistant du chef, qui m’adresse un sourire poli. Je fais de même et, tranquillement, me dirige vers un lieu isolé. Dès que je repère une petite cabine insonorisée faite pour passer des appels téléphoniques en toute discrétion, je m’y engouffre. Rapidement, je sors mon téléphone et mes écouteurs. Je me connecte à mon application qui, pour le commun des mortels, ressemble à un outil de prise de notes. Elle s’ouvre et me demande un code que j’entre, puis une liste s’affiche. En premier, un émoji diamant m’indique que j’ai trouvé ce que je cherchais. J’appuie dessus tout en glissant un écouteur dans mon oreille. Il me faut quelques secondes à peine pour me connecter au téléphone de Diamond et entendre la conversation que je viens de quitter.

			Oui, je sais… C’est mal.

			Mettre son amant sur écoute n’est pas très classe, mais j’ai été entraînée depuis toujours à me méfier des autres. Je le fais d’ailleurs avec toutes les personnes qui entrent dans ma vie. Oui, je me suis servie de ma proximité avec lui pour mettre son téléphone personnel sur écoute. Mais je ne m’en sers que très peu. Et dans des moments comme celui-ci, je me dis que j’ai raison. En moins de quelques secondes, les paroles échangées à plusieurs mètres de moi m’apparaissent aussi clairement que si j’étais toujours dans la pièce.

			— Tu es sûr et certain ?

			— Je le répète pour la dernière fois, il ne se passe rien entre Ruby et moi. Pourquoi insistez-vous autant ? rétorque Diamond, agacé.

			
			— Parce que je vois la façon dont tu la regardes. Je ne peux pas vous laisser tous les deux sur cette mission si vous avez des sentiments l’un pour l’autre.

			— S’il y a bien une chose dont je suis certain, c’est que Ruby ne ressent absolument rien pour moi.

			— Bien ! l’encouragé-je en un murmure.

			— Et toi ?

			— Je ne suis pas stupide au point de faire passer un coup d’un soir avant ma carrière.

			Je sais que c’est dans notre intérêt, donc je réprime l’amertume que me provoque cette phrase et reste concentrée sur la suite de l’échange.

			— Donc tu avoues que vous avez déjà couché ensemble.

			— Oui… Mais j’ai couché avec pas mal de monde. Si je peux me permettre, si je dois vous faire un rapport chaque fois que je baise avec une femme du Bureau, ça risque d’être long. Écoutez, ce n’est pas la première fois que nous travaillons ensemble, Ruby et moi. Nous formons une équipe redoutable et vous le savez.

			Ces mots sont durs, mais je sais qu’ils sont nécessaires. Ni lui ni moi ne pouvons passer à côté de cette opportunité.

			— C’est vrai… Mais cette mission est différente. Rien à voir avec les petites missions de protection de starlettes. Là, c’est vraiment complexe.

			— Raison de plus pour faire appel à une équipe qui a l’habitude de travailler ensemble. Ruby et moi sommes à la hauteur.

			Après un silence qui me semble durer une éternité, le directeur finit par déclarer :

			— Très bien, Diamond. Tant que rien ne se passe entre vous, vous pouvez y aller. Mais si les choses venaient à changer, tenez-moi au courant.

			— Bien entendu.

			— Si ça devait devenir sérieux entre vous, ça ne nous poserait aucun problème. Il vous suffirait d’officialiser tout ça devant les RH. Et on se fera un plaisir de réunir une cagnotte pour vos fiançailles…

			
			— Merci, Richard. Ça nous touche, s’amuse Diamond.

			— Mais vu qu’il ne se passe rien, j’imagine que ces recommandations sont inutiles, le raille notre chef.

			— Exactement. Merci pour votre temps et votre sollicitude, Richard, conclut Diamond ironiquement.

			Ils se saluent et je ferme l’application avant de glisser mon téléphone dans ma poche arrière. Quand Diamond passe devant la petite bulle dans laquelle je suis fourrée, j’ouvre la porte et l’attrape par la manche pour le faire entrer avec moi. Une fois la porte close, je lui demande :

			— Que voulait-il ?

			— Rien. Juste savoir quand je suis dispo pour un golf.

			— Tu mens.

			— Qu’est-ce qui te fait dire ça ?

			Vu que la vraie réponse est inacceptable, je me contente d’improviser :

			— Tu as un tic quand tu racontes des bobards.

			— Ah bon ? Lequel ?

			Je souris, car nous savons lui et moi que nous sommes entraînés pour ne jamais rien laisser paraître de la vérité et des mensonges.

			— Bon, OK… Tu n’as pas de tic, mais je peux sentir que tu mens. Il t’a cuisiné pour nous, n’est-ce pas ?

			— Oui, avoue-t-il. Et je lui ai dit que ce n’était pas la peine de s’inquiéter. Qu’il n’y avait rien entre nous… pour l’instant.

			Je suis si proche de lui que je distingue les petites pépites dorées que ses iris acajou dissimulent et qui se révèlent sous la lumière crue du spot au-dessus de nos têtes.

			— « Pour l’instant » ? soufflé-je en collant plus étroitement mon corps au sien.

			Il lève les yeux au ciel avant de laisser échapper un juron. Puis il replonge enfin son regard dans le mien, pose ses mains sur mes épaules et me fait reculer. Cette réaction, je dois l’avouer, me surprend.

			— C’était pour quoi, ça ?

			— Nous ne pouvons pas continuer. Si tu veux qu’on ne le dise à personne pour nous, il faut que ça s’arrête vraiment.

			— Vraiment ? insisté-je.

			Je sais qu’il a raison. Pourtant, je n’en ai pas envie. Nous avons fait plusieurs missions ensemble et jamais nous n’avons eu à rendre notre relation platonique. Au contraire, dès que l’occasion se présentait, il venait toquer à la porte de ma chambre d’hôtel. Nous retrouver face à face en sachant pertinemment que nous ne serons pas en mesure de nous toucher va être une torture autant pour lui que pour moi. D’autant que nous pouvons tenter de le nier autant que nous le voulons, ce qui se passe entre nous dépasse largement l’attirance physique. Une sorte de rappel, de douleur dans ma poitrine se réveille alors qu’il me refuse ses bras. Ça fait mal mais, encore une fois, c’est lui qui a raison. C’est pour cela que je lui tends une main amicale et prononce solennellement :

			— Très bien. Ce sera un plaisir de partir en mission avec vous, agent Diamond.

			Il regarde mon offrande et rit. Sa paume glisse dans la mienne jusqu’à se saisir de mon poignet. D’un geste franc, il me ramène vers lui. Tout contre mon corps, il scrute mon visage. À chaque seconde qui s’écoule, son sourire s’étire un peu plus. Il dégage les mèches qui barrent mes joues avec une délicatesse qui me déchire le ventre. Peut-être parce que je commence à me rendre compte à quel point ne pas m’endormir dans ses bras va me manquer.

			— Ce sera un plaisir partagé de partir en mission avec vous, agente Ruby.

			Doucement, comme si le temps de quelques secondes plus rien ne comptait, il dépose ses lèvres sur les miennes. C’est long. Nous sommes sur notre lieu de travail, nous venons de jurer devant notre supérieur que nous ne partagions rien, et pourtant, ça n’a aucune importance. Nous prenons le temps d’apprécier chacune des tendresses que nous avons à nous offrir. Lorsqu’il pose un autre baiser sur mon front, mes lèvres laissent échapper en un souffle, tel un aveu que j’aurais préféré garder pour moi :

			— Merci. J’en avais besoin.

			— Moi aussi, m’avoue-t-il.

			Il m’embrasse une dernière fois avant que nous nous séparions. Il s’apprête à sortir de la bulle quand il se retourne et déclare :

			— Mais je te préviens, Red : c’est la dernière fois. La dernière fois que je mens à mon chef pour nous. Quand on rentre de Boston, je ne veux plus me cacher. Il se passe quelque chose entre toi et moi et je refuse de laisser le FBI tout gâcher. C’est compris ?

			J’opine, puis il actionne la poignée pour quitter la cabine. Malgré moi, un sourire se dessine sur mes lèvres alors que ses paroles résonnent encore dans ma tête.

			Il se passe quelque chose entre lui et moi, on ne peut pas le nier. Et peut-être qu’on devrait l’explorer. Mais pas pour l’instant. Il y a une mission à accomplir d’abord. Après, on verra.

			Le pire, c’est que je n’aurais aucun problème à imaginer un avenir avec lui. C’est un homme doux, honnête et attentionné. Malgré moi, je ferme les yeux quelques secondes et avoue que oui. Ce serait si simple. Il m’offrirait une existence que jamais je n’aurais imaginée, et c’est peut-être ce qui me fait peur. On n’accepte que l’amour qu’on pense mériter, et cette vie paisible auprès de lui me semble inaccessible. Je préfère me dire que ce n’était que physique et protéger mon cœur un peu plus longtemps.

			Ces pensées n’empêchent pas une nuée de papillons têtus de se soulever sous mon nombril. Elle s’imagine déjà officiellement en couple avec lui. La vérité, c’est que je n’ai jamais été en couple avec personne. Je n’arrive jamais à faire confiance assez longtemps pour ça. Et là, pour la première fois, j’aimerais que ce soit différent.

			Je souffle fort pour faire taire l’excitation et l’appréhension qui se battent en duel dans mon ventre et je me concentre sur mon boulot.

			Aucun homme ne peut passer avant ma carrière. Aucun ! Aussi beau, sexy, gentil, intelligent et incroyablement doué pour me faire jouir dix fois d’affilée soit-il…

			Ruby, concentre-toi, bordel !

			Le plus important reste cette mission. Celle que des agents peuvent passer leur vie à attendre. Celle qui pourrait bâtir ma carrière et me permettre de vivre enfin pour moi. Et ça, c’est la seule raison pour laquelle je me suis battue afin d’en arriver là aujourd’hui.
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			— Donc vous venez de Washington ? me demande un homologue de Boston.

			Je hoche la tête tout en touillant mon café. L’homme qui me fait face est petit et, derrière ses airs avenants, je sens qu’il cache une certaine colère. Pourquoi ? Je n’en ai aucune idée. Mais quelque chose me dit que je ne vais pas tarder à le savoir.

			— C’est dingue que la CIA ait voulu collaborer avec nous. Ce n’est pas tous les jours que l’Agence demande de son propre chef à travailler avec le Bureau.

			— C’est vrai, rétorqué-je, laconique.

			Il a raison. La CIA est l’agence chargée du renseignement au niveau international, alors que le FBI s’occupe des actions qui se déroulent aux États-Unis. Il arrive que les deux organisations doivent collaborer, mais ce n’est jamais de bon cœur. J’imagine que la CIA y a été forcée car l’opération se déroule sur le sol américain.

			— Le plus dingue pour moi reste le fait que la CIA ait ressenti le besoin de faire venir des agents du headquarter, ajoute l’homme face à moi.

			Ah… Nous y voilà.

			J’ai ressenti une hostilité dès l’instant où l’agent spécial de Boston m’a accueilli entre ces murs et, enfin, il dévoile ses cartes. Le pauvre petit mec est vexé.

			
			— Je veux dire, on était nombreux ici à être capables de mener à bien cette mission et…

			— Je n’en doute pas une seule seconde, le coupé-je.

			Je ne mens pas. Je suis sûr que le bureau régional du FBI grouille d’agents compétents. Je garde pour moi l’idée que celui qui est devant moi n’en fait pas partie. Un agent capable de perdre son sang-froid aussi facilement n’a rien à faire sur le terrain d’une opération à haut risque.

			— Si la CIA nous a demandé de venir jusqu’ici, c’est simplement que nous avons travaillé ensemble à plusieurs reprises. Les agences sont des vieilles dames. Elles ont leurs habitudes et détestent être bousculées. N’est-ce pas ?

			— Totalement, acquiesce-t-il en esquissant une moue faussement polie.

			— Ça n’a rien à voir avec vous ou votre incompétence, je vous le promets.

			Il fronce les sourcils, pris de court par mon affront à peine dissimulé. Puis un bip lointain me parvient. Tout l’étage est sécurisé. Pour arriver jusqu’à nous, des portes successives doivent être franchies. Je crois reconnaître le son que fait celle qui se trouve juste après l’ascenseur quand elle s’ouvre. Elle se referme et, pourtant, on n’entend aucun pas contre le parquet. Je ne connais qu’une personne capable d’une telle maîtrise de son corps. Je ne suis même pas surpris quand le jeune homme envieux devant moi regarde son téléphone et déclare :

			— Je crois que l’agente Ruby vient d’arriver.

			— Elle est à l’étage, déclaré-je, ouvertement arrogant.

			— Non, on vient de m’envoyer un e-mail, elle est en bas.

			— Ce n’était pas une question. Elle est déjà à cet étage.

			— Comment le savez-vous ?

			— Vous ne l’entendez pas marcher ? Cette femme est un vrai bulldozer, le taquiné-je.

			
			Ses sourcils se froncent et il fixe le vide entre nous comme s’il tentait de déceler le fameux bruit trahissant la présence de Ruby. Je me contente de sourire et me dirige vers la seule porte qui devrait nous séparer de celle qui ne sera qu’une collègue ici. Quand je l’ouvre, sans surprise, Ruby se trouve derrière. De ses iris d’un vert éclatant, comme un champ verdoyant en plein mois d’avril, elle me détaille tout en se tenant bien droite. Ses longs cheveux roux sont noués en une queue-de-cheval basse. Seulement quelques mèches viennent encadrer son visage gracile. Ses taches de rousseur sont à peine visibles ce matin, sûrement dissimulées par le maquillage. Un simple trait de crayon marron chaud rehausse ses yeux verts et un rouge à lèvres rosé, la couleur naturelle de ses lèvres. Elle est superbe.

			Putain… Cette mission va être une torture.

			Mais je ne dis rien. La dernière fois que nous nous sommes vus, c’était hier, et nous étions dans les bureaux de Washington. Je lui ai donné un ultime baiser, juste pour que le goût de ses lèvres me suive pendant toute cette mission. À partir de maintenant, il n’y a plus rien entre Red et moi, et ce jusqu’à notre retour à D.C. Ensuite, les choses changeront. Je lui proposerai un vrai date. Jusqu’à présent, à chaque tentative de la sortir de la chambre à coucher, elle a freiné des quatre fers. Mais tout sera différent. Il fallait peut-être que nous nous séparions pour que nous cessions de nous considérer comme des amants occasionnels.

			Quand nous serons de retour dans la capitale, elle sera officiellement ma petite amie.
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			— Installez-vous, le briefing va commencer.

			Dès que la porte se ferme derrière moi, la tension monte d’un cran. Les petits papotages cessent, les rires se transforment en silence. Nous prenons tous place autour de la table. Nous sommes six. Je reconnais tout de suite l’agente Kimberley Smith de la CIA. Je n’ai pas vu la jeune femme depuis quelques mois, depuis notre dernière mission de protection des agents Black Venus et Onyx.

			— C’est un plaisir de vous revoir, agente Smith, l’interpellé-je en m’installant en face d’elle.

			— Plaisir partagé, Diamond, Ruby, nous salue-t-elle rapidement avant de s’asseoir.

			— Vous avez abandonné vos acolytes ?

			— Oui, il était temps de laisser ma Vénus Noire aux mains d’un autre agent et j’ai eu une opportunité de rejoindre le contre-espionnage à la CIA. Je l’ai saisie. Ça ne m’empêche pas de passer voir mon étoile quand j’en ai l’occasion.

			J’ai rencontré Kimberley Smith il y a plusieurs années. Agente de la CIA, elle est longtemps restée sous légende auprès d’une source très importante pour l’agence. Il arrive que des services de renseignements parviennent à recruter des personnes haut placées. Mais avec Violet Baker, la star internationale du cabaret et chouchoute des réseaux sociaux, l’agence américaine a frappé fort. Chaque fois que l’égérie et son compagnon – également espion, mais pour les services français – avaient une mission sur le territoire, nous étions chargés de leur protection, Red et moi. Je serre les dents et me reprends mentalement.

			Elle s’appelle « Ruby » ici, imbécile !

			Je secoue la tête et m’admoneste un peu plus avant de me concentrer sur mon interlocutrice. L’agente de la CIA n’a pas changé. À vrai dire, nous n’avons dû nous voir que trois ou quatre fois. Mais c’était apparemment suffisant pour lui donner envie de travailler de nouveau avec nous. La porte s’ouvre et tout le monde se lève. Je fais de même sans comprendre. Puis elle entre : Clarissa Draper, la directrice de la section nationale de la sécurité du FBI.

			
			Je croirais entendre mon sifflement impressionné tant il résonne fort dans ma tête.

			Waouh…

			À l’instant précis où je lui serre la main et tente de dissimuler à quel point je suis ému, je sais que mon chef à Washington disait vrai : cette mission est très sensible.

			— Bonjour, dit-elle. Nous sommes donc tous présents. Nous pouvons commencer.

			Elle se tient droite, le regard dur. J’ai beaucoup entendu parler d’elle. Elle fait trembler tous les directeurs des sections sous sa juridiction. Une poigne de fer dans un gant de velours. Elle veut des résultats et n’a pas peur de taper du poing sur la table pour les obtenir. C’est sûrement ma N + 10. Se retrouver dans la même pièce qu’elle est un honneur.

			— Je crois que tout le monde est au fait de l’opération, à l’exception de nos deux agents de D.C. La CIA nous a contactés à la suite d’une révélation très perturbante venue d’une source proche du Kremlin. Nous doutons sérieusement de la véracité de ces informations, donc nous avons décidé, en collaboration avec la CIA, de mettre en place une opération pour démêler le vrai du faux. L’agente Smith ayant déjà travaillé avec vous, elle nous a glissé votre nom.

			— À vrai dire, vos services ont dû impressionner pas mal de monde, car vos noms m’ont été soufflés de la part de ma hiérarchie, ajoute Kimberley, fière de nous l’apprendre.

			Cette information me surprend. Depuis quand des agents du FBI sont encensés par la CIA ? Ils sont plutôt du genre à nous mépriser habituellement. Mais qu’importe. C’est sûrement une bonne nouvelle pour ma carrière.

			— Et nous en sommes honorés, interviens-je respectueusement.

			Kimberley Smith, peu réceptive à la flatterie, ne relève même pas. Elle se saisit d’une petite télécommande devant elle et la pointe sur le grand écran qui couvre le mur en face de la table de réunion. Le visage d’un vieil homme plutôt bien portant, avec quelques cheveux blancs qui se battent en duel autour de ses oreilles, apparaît.

			— Je vous présente Dimitri Chernov. Un ancien membre des services secrets russes. Il a travaillé quarante ans d’abord pour le KGB, puis, à sa dissolution, pour le SVR. Il est un spécialiste du recrutement d’agents secrets pour son pays.

			Un homme important…

			Ce qu’il faut savoir avec les services secrets russes, c’est qu’ils portent extrêmement bien leur nom. Personne ne sait vraiment ce qui se passe chez eux, comment ils fonctionnent ni quelles sont les opérations en cours. Contrairement à la plupart des agences dans le monde, qui soignent leur image et communiquent, le SVR a fait du silence sa marque de fabrique.

			— C’est notre cible ? m’inquiété-je.

			Cet individu est sûrement extrêmement protégé et dangereux.

			— Non. La semaine dernière, cet homme a contacté son homologue côté CIA pour négocier son extradition.

			Même Ruby, qui reste normalement de marbre en toutes circonstances, laisse échapper un « quoi ? » à peine audible.

			— Vous avez bien entendu. Il a demandé un accord avec les États-Unis en échange d’informations.

			— Quel genre d’informations ? demandé-je, tentant au maximum de dissimuler mon étonnement.

			— Il prétend que des agents dormants du SVR sont intégrés à la société américaine, clarifie Kim.

			— Rien de nouveau sous le soleil. Nous connaissons le programme des Illégaux depuis longtemps, ajouté-je, l’air sérieux.

			Cet héritage soviétique est aussi la marque de fabrique des Russes. Ce programme consistait à former des agents pour leur permettre d’infiltrer un territoire étranger sous de fausses identités, sans couverture diplomatique.

			
			— En effet, mais cette fois, c’est un peu différent. Il prétend être à l’origine d’un autre programme. Celui des « Invisibles », dévoile Mme Draper.

			Cette fois, je peux sentir mon pouls s’accélérer.

			— Un autre programme ? l’incité-je à continuer.

			— Il s’agirait cette fois de Russes recrutés au berceau, dès l’âge de 10 ans, parfois plus jeunes. Ils seraient ensuite entraînés pour apprendre notre langue, notre culture, notre manière de parler, avant d’être envoyés sur le sol américain à l’adolescence pour rejoindre des familles d’accueil partisanes des idéologies russes.

			— Comment est-ce possible ?

			Cette réflexion m’échappe. Mais je n’arrive pas à la retenir. Ce que vient de dire ma supérieure me semble improbable. Recruter des enfants ? C’est ignoble ; pourtant, ça semble logique. L’une des grandes failles du programme des Illégaux était l’apprentissage de la langue et de la culture d’un autre pays sans accent ni lacune. Si ces Invisibles sont formés intensivement dès l’enfance, ils deviennent des soldats particulièrement indétectables et obéissants. Le rêve pour toute agence de renseignements.

			— Honnêtement, avant la semaine dernière, je n’aurais même pas imaginé une chose pareille, admet ma supérieure. Mais concrètement, grâce à des moyens colossaux mis en place, ce serait possible.

			— La Russie ferait venir des enfants ici en les faisant passer pour des Américains ? Même pour eux, ça paraît peu éthique.

			— Cette opération était apparemment financée secrètement par le KGB pendant des années. Et lors de sa dissolution en 1991, elle s’est prolongée de manière non officielle. Chernov aurait profité du flou à la suite de l’effondrement de l’URSS et de la création du SVR en 1991. Le programme n’existe plus depuis dix ans, mais les agents formés dans les années 2000 seraient toujours actifs.

			
			— Ce serait donc l’initiative de quelques hauts dirigeants et non de l’État russe ?

			— Oui, répond Clarissa. La Russie n’a rien fait pour démanteler le réseau d’espions invisibles présents en territoire ennemi, donc nous ne pouvons pas les dédouaner.

			— Les pauvres… ce sont des enfants soldats.

			C’est la première fois que Ruby prend la parole et je peux voir la peine dans ses yeux quand elle poursuit :

			— Ils étaient orphelins ?

			— Pour la plupart. Parfois, ils étaient recrutés dans des quartiers pauvres.

			— Comment ont-ils pu faire une chose pareille à des enfants sans défense ? s’insurge-t-elle.

			— Attendez… Nous ne savons pas si tout ceci est vrai, la modère Kim.

			— Si ça l’est, c’est très préoccupant, ne puis-je m’empêcher d’ajouter. Ça voudrait dire que nous avons des agents infiltrés dans la société américaine avec la meilleure couverture possible : celle de citoyens bien sous tous rapports.

			Je dois l’avouer, j’ai entendu beaucoup de choses dans ma carrière, mais c’est la première fois que je suis aussi choqué.

			— Le problème, c’est que ces informations sont très dures à vérifier. Si c’est vrai, s’il existe des agents dormants du SVR clandestins chez nous, jamais ils ne l’avoueront. Les contacts avec la Russie doivent être, au mieux, extrêmement rares, au pire, cryptés par des moyens très ingénieux. Il faut donc que nous puissions vérifier ces informations par nos propres moyens sans attirer l’attention de la Russie.

			— Il a donné des noms ? m’étonné-je.

			— Oui. Trois. Le premier est celui d’une mère de famille, institutrice en Floride. Nous l’avons mise sur écoute et quelqu’un la suit jour et nuit, mais nous n’avons absolument rien.

			
			— Depuis combien de temps ?

			— Une semaine. Ce n’est pas suffisant pour décréter que les informations sont fausses. Nous continuons à exploiter cette piste. Mais nous en avons une autre qui semble bien plus intéressante. Il nous a parlé d’un couple : une jeune femme arrivée aux États-Unis à l’âge de 17 ans et un jeune homme, cette fois infiltré au Canada, au même âge. La jeune fille est décédée dans un incendie à 22 ans.

			— Et lui ?

			— C’est là que ça devient intéressant. Je vous présente Noa Dale.

			Le portrait d’un jeune Apollon remplace celui du vieil homme. Sa peau est blanche, une barbe de trois jours couvre ses joues. Des mèches de cheveux blonds tombent sur son front. Yeux clairs. Sans même y penser, je retiens toutes les particularités visibles de notre cible. Sur la photo, il porte un blouson en cuir marron et serre une bière dans un verre en plastique alors qu’il rit aux éclats. À sa main gauche, il porte une bague argentée qui se compose d’une succession de trois anneaux. Il semble être un homme tout à fait normal. Maintenant, il s’agit de savoir si c’est vraiment le cas.

			— Ce jeune Canadien de 28 ans, comptable, serait en fait un agent dormant de la Russie.

			Je ne peux m’empêcher de lâcher un rire bref.

			— Si c’est vrai, je vais me demander à quoi joue notre plus grand adversaire. Placer des agents en tant qu’institutrices, comptables ? Quel genre d’informations peuvent-ils donc leur fournir ?

			— C’est exactement ce que nous avons pensé. Jusqu’à ce que nous découvrions que Noa vient d’arriver aux États-Unis pour une opportunité professionnelle.

			L’agente Smith clique sur sa télécommande et le logo d’une entreprise que je connais apparaît. Soudain, je ne ris plus. Je me tourne vers Red, qui hausse les sourcils pour seule marque d’étonnement. Je me redresse dans mon siège et place mes avant-bras sur la table tout en croisant délicatement mes doigts avant de déclarer le plus calmement possible :

			— Northspace X ? Je ne savais même pas que des personnes n’ayant pas la nationalité américaine pouvaient travailler pour le plus grand constructeur aéronautique au monde.

			Cette entreprise est le fleuron de l’industrie américaine. Elle fabrique des avions commerciaux et militaires, des hélicoptères, des satellites, des systèmes de défense… et d’attaque. Maintenant, je comprends le génie de la stratégie russe. Si des agents sont infiltrés dans la société américaine, il sera impossible de savoir à qui nous pouvons vraiment faire confiance. Pour autant qu’on sache, Clarissa Draper pourrait être une agente ennemie. C’est une possibilité que je refuse d’accepter tant les conséquences seraient terribles.

			— Pour des postes considérés comme peu sensibles, certaines nationalités sont acceptées, enchaîne l’agente Smith. En tant que Canadien, M. Dale a pu accéder à ce poste de comptable.

			— Il n’a donc accès à aucune information sensible ?

			— Absolument pas. C’est un gratte-papier, il ne manie aucune donnée susceptible d’intéresser les Russes.

			— Mais vous soupçonnez qu’il est là pour en récolter d’autres à l’insu de tout le monde ?

			— Exactement, me confirme Clarissa Draper. Northspace X travaille en ce moment sur un projet ultrasecret appelé Omega. Il est impensable que le SVR mette la main dessus.

			— C’est là que vous intervenez, ajoute Kimberley. Le but est que vous infiltriez tous les deux l’entreprise. Diamond, en tant qu’ingénieur. Tu seras au même étage que lui. Tu chercheras à te rapprocher de lui, à devenir son ami. Et toi, Ruby, tu seras l’assistante du responsable du projet que nous devons protéger. Tu t’occuperas de son emploi du temps, de ses demandes et rendez-vous. De prime abord, tu joues à celle qui n’est pas bien maligne. Il est certain que si Noa veut avoir des informations sur le projet, c’est à toi qu’il tentera de les soutirer.

			C’est vrai. Il n’y a rien de plus dangereux que des personnes qui ne connaissent pas la valeur des informations qu’elles détiennent. Le personnel de ménage, les assistants et autres secrétaires sont souvent invisibles. Ils vont et viennent sans que personne connaisse parfois leur nom ni leur emploi du temps. Ils voient beaucoup de choses, en entendent encore plus, ont accès à tout et personne ne se méfie. Ils sont souvent la première personne à corrompre lorsqu’on essaie d’approcher une cible sans attirer l’attention.

			— Le but est qu’il ne se doute de rien. Dale doit penser qu’il n’est pas en danger, insiste Kimberley.

			— La disparition de Chernov doit attirer l’attention du Kremlin, non ? interviens-je.

			— Pas du tout. Tant que nous n’avons pas d’accord, le directeur russe continue ses activités comme si de rien n’était. Inutile de vous préciser que cette opération est classée secret-défense et est extrêmement importante. Êtes-vous prêts à prendre le risque ?

			Le même sourire vient fendre le visage de Red et le mien. Cette femme est vraiment faite pour moi. Elle inspire profondément avant de prononcer distinctement :

			— Ça commence quand ?

			— C’est exactement ce que nous espérions entendre, rétorque Kimberley. Ça commence maintenant. Sur cette mission sensible, je serai votre officier traitant, mais j’aurai également la charge de la coordination avec le FBI qui nous a gentiment laissés aux commandes.

			L’excitation monte alors que je jette un coup d’œil à la femme à mes côtés. C’est peut-être la mission de notre vie. Et la savoir auprès de moi fait battre mon cœur plus fort. Je le somme de se calmer.
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